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Chapitre numero 1
Poste le 18/09/2012 a 22:32:32 par Diabolo

Dans un long corridor grisâtre, un cri inhumain résonne. 
J'avance, poussé par la peur. Sur chaque mur il y a une porte par mètre. Je passe devant la porte 1. Puis devant la  2. Et sur chaque embrasure de porte se trouve un panneau en fer, avec un numéro. Le décor est inquiétant. Je croise un homme, avec un costume noir, façon MIB. Il a l'air de savoir où il va. Tant mieux pour lui car moi je l'ignore. Attendrais-je la fin du couloir ? Devrais-je frapper à une de ces portes ?
Il manque le numéro 17. Je ré-vérifie qu'il n'y est pas.
Je ressent comme l'envie pressante de frapper à la porte 17. Mais il n'y en a pas. Je passe ma main sur le mur, sur son emplacement présumé. Mais il n'y à vraiment rien. Je frappe doucement, puis de plus en plus fort sur cette porte imaginaire. 
Une sorte de liquide rougeâtre coule du plafond, salissant mes vêtements. Je m'affole et tente de l'éviter, mais celui recouvre maintenant tout le plafond et se disperse sur le sol. 
Alors que je tente de prendre la fuite, une porte s'ouvre et on m'attire à l'intérieur. Sans que je n'ai le temps de comprendre quoi que ce soit, on m'attache au mur. Une femme, vêtue comme une infirmière, enfile un masque. Elle prépare une seringue. Je hurle de toutes mes forces.
Mes mains se resserrent sur les draps alors que mes cris percent sûrement les tympans des voisins. Je finis par me calmer et je respire lentement. Personne n'est venu me sortir de ce cauchemar, comme quand j'avais 10 ans. Mais là, à mon âge, on considère que je n'ai plus besoin d'aide.
J'ai eu 17 ans il y a 4 mois. Et hier j'ai déménagé ici, laissant tout derrière moi. Seuls mes cauchemars me collent à la peau. Particulièrement la veille d'un événement important. Comme la rentrée en première dans un lycée nouveau. Et demain j'entrai justement en première dans un lycée nouveau. 
J'allume ma lampe de chevet. Tandis que mes yeux s'adaptent lentement, ma main attrape maladroitement un caleçon. Il est 5h du matin. Mon choix est fait, je ne me rendormirais pas, car je sait que je n'arriverais pas à me lever de toute manière. 
Je descend les escaliers comme un jeune homme affamé que je suis et je me dirige dans la cuisine. Une pièce que j'aime tout particulièrement car les poissons symétriques en mosaïque qui se baladent sur le mur sont amusants et font rager ma mère, l'ancien propriétaire de la demeure n'osant pas les détruire par manque de courage nous les a légué.
Ma mère ronfle sur son clavier, dans la cuisine. Je souris et l'installe sur le canapé délicatement. Alors que je m’apprêtais à fermer le PC, mon œil a dévié sur un message de David, David Coemporch.  
 « Chère Marie,
 Pour le bien de mon fils, je vais demander la garde de Juan. C'est mon garçon et je l'ai pas vu depuis une éternité... Il doit avoir beaucoup changé. S' il le faut, je suis prêt à déménager ici, dans le trou où tu as trouvé refuge l'avoir. Tu passes ton temps à travailler, c'est pas une vie pour un gosse. Il sera bien mieux avec moi et il ne ratera pas sa vie comme tu le fais. J'aurais dû demander sa garde au divorce, mais le temps m'a rattrapé, il comprendra.
A bientôt... » 
J'avoue que les rapports qu'entretiennent mes parents après leurs divorces sont... tendus. Mais c'est mon père qui à détruit une partie de la vie de maman. Il l'a trompé trop de fois, insultée, menti trop souvent pour être pardonné. J’étais qu'un gamin quand il est partit.
Et maintenant, après 7 ans d'ignorance de sa part, il voudrait que je revienne chez lui.
Je ferme le portable, pensif. J'attrape le paquet de Chocapic et remonte dans ma chambre, fier de ma prise de chasse. 
Je finis le paquet en visionnant des vidéos... des vidéos sur l'ordinateur. 




Chapitre numero 2
Poste le 20/09/2012 a 19:21:05 par Diabolo


- Juan !
- Voui ? Répondis-je d'une voix innocente
- Les céréales ? Elles sont où ?
- Je sais pas moi m'man. 
- Je l'entends ouvrir méthodiquement chaque placard.
- Et sinon t'es bientôt prêt pour le lycée ? C'est déjà 7h30
- Oui t'inquiète
Je jette l'emballage de ce qu'était anciennement le paquet de Chocapic. J'enfile une chemise. Je traverse ma chambre et m’arrête devant le miroir.  Je passe une main dans mes cheveux blond assez courts mais pourtant en bataille. Je suis plutôt gâté par la nature question physique, avec un torse finement musclé par plusieurs années de boxe intensive. L'intelligence, ça reste à voir. Mon prénom espagnol me donne ce coté sombre étranger. Mon gros TOC, je crois que c'est un trouble obsessionnel compulsif, c'est que je ne peux m’empêcher de me regarder dans le miroir. Ah oui et ça m'arrive de mâchouiller la petite ficelle qui pend des sweat-shirt. Mais ça c'est à part. 
Je suis surpris par l'heure affichée sur mon téléphone et dévale l’escalier. Je glisse un « Bisous à'c'soir » à  ma mère avant qu'elle m'attrape pour en faire un vrai de bisou.
 Ma moto déboule dans la rue déserte, continuant tout droit puis tournant à gauche. J'arrive rapidement au lycée, il est 7H5O. Je gare la bécane, enlève la bandoulière de mon épaule gauche, et rentre dans le bâtiment, casque à la main. Le concierge me fait signe.
- Hey jeune homme, prends ça, c'est les clés de ton casier désormais, tu pourras y disposer ton casque
- Merci m'sieur. Vous savez où est la salle A16? 
- Tu connais pas le lycée?
- Non, je suis nouveau en fait.
- Au fond du couloir à gauche, mais si t'es nouveau ici, va te présenter au secrétariat, c'est juste là, dit l'homme en me désignant une porte fermée, une pionne t'emmènera.
- Okay, merci !
Je quitte l'homme et me dirige vers mon nouveau casier, où je pose mon casque.
Je me retourne ensuite pour aller frapper à la porte du secrétariat.
- Entrez!
J'entre dans le bureau, plus petit que je ne l'avais imaginé. Une femme, lunettes sur le nez est penchée sur des papiers. Elle ne lève pas la tête à mon arrivée. 
- Euh bonjour, on m'a dit de passer vous voir pour m'intégrer dans ma classe, je suis nouveau
La femme lève la tête. 
- C'est quoi ton nom?
- Juan Coemporch
- Ah oui, j'ai ta fiche d'inscription. Attends deux secondes.
Elle tire le haut-parleur vers elle. Elle se racle la gorge. Il est 8H00, les cours ont sûrement débuté.
- La surveillante Aline est demandée au secrétariat, la surveillante Aline.
La femme retourne à sa paperasse. J'observe le bureau, rempli de meubles et les murs couverts de calendriers et papiers en tous genres. Quelqu'un toque à la porte.
Va la voir. Passe une bonne journée me dit-elle froidement.
Je sors en bredouillant un &quot;vous aussi&quot;.
Je tombe nez à nez avec ladite Aline
- Hey, salut toi. T'es le nouveau? 
 Elle paraît très jeune, on dirait que c'est une élève.
- Oui, je m'appelle Juan
- Okay, très joli prénom, elle consulte une fiche, tu vas en A16, c'est ça? Avec la première B?
- Ouais je crois.
- Pas de chance ironisa la pionne. Allez, on y go
Je ne répliquais rien imaginant ma nouvelle classe.
- Tu es prêt?
- Oui.
 Aline toque et ouvre la porte. Un grand prof très maigre la salue. J'entre à mon tour. Les discussions des élèves s'arrêtent net, les chuchotements fusent. Aline me pousse devant elle.
Je vous présente Juan, il est nouveau dans le lycée, je compte sur vous pour bien l'intégrer.
Le prof remercie Aline qui s'éclipse en me glissant un &quot;bonne chance&quot;. Le prof me désigne une place.
- Bonjour Juan! Je suis votre prof principal, je suis aussi votre prof de français. Va t’asseoir à coté de Romain.
Je zigzague entre les tables pour enfin me poser sur ma chaise. Romain me tend la main. Je la serre
- Bienvenue a toi Jordan.
- C'est Juan répliquais-je. 
- À quelque chose près... il retourna à ses petits dessins. Les bavardages avaient repris.
- En fait Juan, tu as de quoi noter? me demande le prof
- Oui.
- Bon, on continue alors. Je répète pour toi. J'ai demandé un dico, un paquet de 50 feuilles doubles grands carreaux, les livres vous seront bientôt distribués.
 Le prof reprit son baratin concernant le règlement intérieur.




Chapitre numero 3
Poste le 21/09/2012 a 22:25:52 par Diabolo

Cette fic est ouverte à un public plus jeune, écrite par une enfant, difficile d'écrire une fic pour plus grands quand on pense encore enfant dans sa tête. J'ai fait de mon mieux. Merci de votre compréhension <img src="/img/smileys/18.gif">




Chapitre numero 4
Poste le 21/09/2012 a 23:21:29 par Diabolo

Je visualise la classe rapidement. Les bavardages prennent de l'ampleur, le prof intervient souvent mais ne prend pas plus d'initiatives. Comme toute classe lycéenne qui se respecte, nous avons l'intello, bien coiffé, assis au premier rang, prêt à parler même quand ce n'est pas une question. Après on a un distrait, qui s'ajoute à moi, qui connaît les moindres recoins du plafond de mon ancien collège, tu as un groupe de gars qui s'amuse à foutre le bordel et de qui les profs divers ont déjà des échos. Tu as la brute que le prof n'ose même pas interroger. Tu as le porc qui pense qu'à bouffer et qui s'habille depuis 2 mois avec les mêmes vêtements. Tu as au moins une pétasse, attirante certes, mais que par son physique. Tu as les filles qui pensent à s'amuser tout en gardant un minimum de bon sens. Tu as un mec ou une fille, qui sait pas faire une division.
 Mon regard s'attarde sur une fille, brune, cheveux lisses mais attachés par un chignon à l'arrière de son crâne, affalée sur sa chaise, tripotant un crayon.
- Hé Jonas, oublie là celle-là, me répliqua Romain, elle est tout simplement inaccessible, en plus elle est chiante.
- Moi c'est Juan. Ça fait combien de temps que tu me reluques? Et puis n'importe quoi, t'es con, je regardais juste comme ça
- Surveille tes yeux alors, y'en a qui ont souffert pour moins que ça.
- Qu'est-ce que tu dis encore?
- Elle est en couple avec un grand, super-musclé et pas très sympa, et il n'aime pas qu'on touche à sa copine.
- Je compte rien faire avec sa copine,  je vois pas pourquoi tu me dis ça mec. Je me retourne, vexé.
- Un avertissement. Les meilleurs pêcheurs chopent les plus gros poissons, mais certains pêcheurs ont juste une chance extraordinaire et... et bien c'est tout.
- Je n'ai rien compris...
Ce gars était bizarre, mais il paraissait sympa, et il fallait bien que je me fasse des amis.
- Bah je veux dire qu'il faut être un bon pêcheur, un bon dragueur quoi, pour obtenir ton requin, la fille que tu mates, et que l'autre brute avait juste eu de la chance.
- Hé, je ne la mate pas !
- Tant mieux pour toi Jonathan.
- Juan, Romain, on vous dérange peut-être? 
Le prof nous regardait, ainsi que la classe entière
- ...
- Bien. On reprend, soyez plus attentifs.
 - On se rejoint à la pause me glissa Romain, avant de se rendormir.
Cette heure passa assez rapidement, ainsi que la deuxième, avec notre prof de philo, qui était très cool, et où je m'étais mis à coté de Romain. La sonnerie retentit, un flot d'ados enragés se pousse dans le couloir. Une fois dehors, je rejoins Romain. 
- Bon, tu viens d'où au fait? marmonne Romain.
- J'habitais à Lyon, dans un appartement, avec ma mère.
- Et qu'est-ce que tu viens faire ici du coup ?
- On cherchait une maison et ma mère aime bien les petites villes de campagne pourries.
- Et t'es venu t'embourber dans le purin de Pontgibault?
J'aime bien ce mec. Sa façon d'être, son franc-parler. Un nouvel ami.
- Exactement.
- Oh ça sonne... On a mis où nos sacs? me demanda Romain
- Euh... Ils étaient là, à coté du pilier...
- Merde, quel est le con qui les a déplacés ?! 
Romain avait le sang chaud.
- Calme répliquais-je, ils ne doivent pas être loin.
- Ouais c'est ça, tu y crois? Des connards nous ont piqué nos boges et on se retrouve comme des cons à poireauter !
- Viens, on va faire un tour de la cour, je préférais garder mon calme et éviter de nous faire remarquer. Romain ruminait, il était 10H10, les cours reprenaient, la cour se vidait... Ou presque.
- Tiens, on pourrait leur demander à eux ? Dis-je en désignant une bande de gars, traînant sous le préau, comme s'ils n'avaient pas entendu la sonnerie.
- Euh... Je crois pas que ce soit une bonne idée Juan... On va plutôt demander aux filles là-bas, elles sont dans notre classe en plus.
 Je n'écoutais plus ce que Romain disait et je marchais désormais vers les gars.
 Romain me suivait la tête basse.
- Euh, excusez, vous auriez pas vu une boge noire et blanche et une toute noire dans le coin?
 Je voyais nos deux boges qui leur servaient de repose-pieds.
- Oh gamin, tu dis jamais bonjour ?
 Le plus grand s'était levé et approché vers moi, il faisait 10 cm de plus, et pourtant j'étais pas petit.
- Donc, bonjour, on peut récupérer les sacs maintenant? Je commençais à sentir l'embrouille
- Et le mot magique? me dit le deuxième, moins grand, mais toujours impressionnant.
- On ne va pas te remercier d'avoir essuyé ta merde sur nos sacs dis-je sèchement.
Je n'aurais sûrement pas dû, le premier gars me pousse, j'atterris par terre, alors qu'il commence à s'approcher, une voix retentit.
- Hé ! Max ?! Tu fais quoi là ?
 La fille que j'observais en classe s'approche de moi, elle s'accroupit.
- Ça va ? me demande-t-elle d'un ton compatissant.
- Ouais ouais, merci, répondit-je en faisant comme si tout allait bien.
- Va récupérer ton sac, fais pas attention à ces sans cervelle.
Les gars du préau avaient l'air de chiens battus, baissant la tête, comme des gamins fâchés.
- Maxime ! Tu vas arrêter de faire chier le monde ? Être avec moi te donne pas tous les droits mon gars, fais attention à ce que tu fais en ma présence, okay ? Beugla-t-elle en s'adressant au plus grand, celui qui m'avait poussé.
C'est lui le pécheur ? Romain avait raison, il avait sacrément du bol... Pas le temps de réfléchir, mon pote et moi prenons nos boges et nous nous cassons razpidement. En me retournant je vois la fille qui se sépare des gars, marchant en direction du bâtiment A.
- On ne va pas en A? maintenant moins sûr de la salle après avoir observé la fille.
- Non, en B8, et la prochaine fois que tu fous la merde, tu le fais seul, okay?
- Rhô, ils n'allaient pas nous tuer non plus.
- Grumpf.
 C'est le seul mot que Romain m'adressa de la matinée. On était arrivé en retard, il était 10H20, et on a chopé du travail en plus. La fille est arrivée à 10H35 et on a appris qu'elle avait été chargée d'apporter de la paperasse dans le bureau du proviseur. Je connaissais désormais son prénom, Clémentine, comme le prof l'avait appelé. Très beau prénom.




Chapitre numero 5
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Je cherche le pass pour manger dans mon sac. Romain m'attend.
- Tu te bouges oui ? J'ai faim moi ! Grogne-t-il.
- Bah je comprends pas, il était là tout à l'heure...
- Bon, tu me rejoins dans le self, la moitié de la classe est passée. On ne mange que tous les deux par contre hein. À toute.
Il n'avait pas envie de m'aider depuis le petit incident de tout à l'heure.
Je regarde Romain introduire son pass à coté du tourniquet, se laver les mains et rentrer dans le bâtiment.
Clémentine arrive,  je saute sur l'occasion.
- Euh au fait Clémentine, merci pour tout à l'heure avec Maxime, je sais pas comment j'aurais réagi sans toi.
- Ah ça ce n'est rien, il peut être con mais c'est un agneau.
Un agneau. Pourquoi pas.
- Oki, je lui réponds avec mon sourire de con, et tu n'aurais pas vu un pass par terre? Le mien est introuvable.
Mouvement de tête de Clémentine pour regarder les alentours.
- Ah non désolée, tu vas faire comment ?
- Je n'en sais rien... Le signaler à une pionne sûrement. Impossible de passer en dessous ou au-dessus, ils ont pensé à tous ces cons.
- T'a qu'à passer avec moi.
- Euh... Avec toi ?
- Viens me répond-elle, sourire aux lèvres.
Je la suis dans le couloir, et on arrive au tourniquet.
- Serre toi le plus possible.
J'obéis. Je suis très près de son visage, elle prend soin de décaler sa tête sur le côté, puis met son pass. La barre nous pousse, on arrive in extremis à passer. Elle se retire rapidement, fière d'elle.
- Merci, c'est sympa, Romain n'avait pas l'air de vouloir m'aider et encore moins de se serrer contre moi.
- De rien, c'est normal, t'aurais fait pareil.
Ça c'est sûr.
- Sinon, tu viens d'où ?
- Lyon, on avait un appartement avec ma mère.
- Et ton père ? 
- Il est parti avec une autre femme quand j'étais plus jeune.
- Ah okay, désolée me répond-elle, déçue. C'est sûrement ce qui me dégoutte le plus chez l'homme, sa capacité à aller voir ailleurs.
- On n'est pas tous comme ça.
- J'espère...
De peur que la conversation ne prenne fin, je change de sujet.
- Au fait, c'est ton copain Maxime, c'est ça ? Je fais le mec innocent.
- Oui, tu as vu une mauvaise image de lui, c'est juste qu'il est... spécial.
- Et sans vouloir te vexer, tu lui trouves quoi à cette brute ?
- À cette brute ? C'est ton premier jour et tu le juges ? J'aime pas les gens qui jugent sans connaître...
Elle se retourne. Je l'ai vexée. Mais quel con... Tentative de rattrapage.
- Ça te dirais de manger avec moi et Romain ?
- Marché conclu.
 Je lui tend la main, elle me la serre. Sa peau est douce. Romain va faire la gueule par contre lui....
 J'arrive avant Clémentine sur la table.
- Romain, faut que t'assure sur ce coup-là, steu plait...
- Humf ? répond-il la bouche pleine.
- Coucou Romain, j'espère que je vous dérange pas, Juan m'a dit que je pouvais, dit Clémentine en s'asseyant.
 Le regard de Romain passe de mes yeux doux à la frimousse de Clémentine, qui se sert un verre d'eau. Il continue de manger, résigné.
- Bon alors, ton père. Tu avais quel âge quand il est parti ?
- J'avais 12 ans, ma mère m'avait annoncé que papa était tombé amoureux d'une autre femme, que ça arrivait de temps en temps.
- Et ça t'a fait quoi ?
 Elle était captivée par ce que je lui racontais, moi qui trouvais ça ennuyeux.
- Il était comment ?
- Euh...
Je me rend compte que j'ai oublié son image, son physique...
- A vrai dire, je me souviens juste qu'il était brun... euh, et qu'il avait un tatouage serpent sur le ventre.
- Oki.
Romain se lève, et me glisse en partant:
- Je te laisse avec elle, mais fait attention aux pécheurs mecs.
Je souris. J'avais eu peur de l'avoir vexé. C'est un vrai pote en fait.
Je reprends avec Clémentine
- Au fait, je peux t'appeler Clem?
- Bah oui bien sûr me répond t-elle avec ce sourire qui me fait craquer.
- Oki. Tu voulais pas manger avec tes amies au fait?
- On n'est pas dans la même classe, donc on a des horaires décalés. Je passe mon temps à les attendre dans la cour, je m'emmerde.
- Pourtant, je pense que certains payeraient pour passer la récré avec toi.
 - Des lourdauds bons à rien, incapables de tenir une conversation et de faire une multiplication.
- Moi je peux rester avec toi si tu veux, je suis fort en maths.
Elle rigole.
- Ça me va, merci beaucoup.
- Normal, pour le pass
Excuse bidon, elle n'y voit que du feu.
Dans la cour, on discute beaucoup, en en apprend sur l'autre, je connais son nom, Clémentine Marl, son adresse et les noms de ses parents. On se découvre, et on s'entend comme larrons en foire. Le temps passe si vite... Ses copines arrivent, Clem me parlait du devoir de maths, ou elle n'avait rien compris.
- Ah bah merci beaucoup Juan, t'es trop mignon. T'es différent des autres, tu cherches pas à me draguer, t'es un super ami.
Elle me fait une bise et s'éloigne avec ses amies. Je plane...
Romain me rejoint.
- Pfou... Mais comment tu fait ? Elle a l'air de t'adorer, me reprocha presque Romain, les mecs du lycée la suivent depuis 2 ans, ils ont presque tous abandonné, et toi t'arrive comme une fleur et elle te tombe dans les bras...
- Bah... J'en sais rien moi, c'est mon charisme légendaire sûrement, lui répliquais-je, rêveur
- Va falloir passer sur le corps de son Maxime alors...En plus, tu me laisseras tout seul si tu te cases avec elle ?
- Mais non, je me suis déjà attaché à toi, je te laisserai pas mec.
- Bon bah ça va alors.
Il m'assène une tape amicale dans le dos comme le ferait deux vieux amis. La sonnerie retentit, la fin de l'après-midi se déroule sans encombres.
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Déjà deux semaines que les cours ont repris, monotones et chargés, surtout dans le travail à faire chez soi.
Durant ces deux semaines, je me suis beaucoup rapproché de Clémentine, on s'attend régulièrement, elle tente de garder Maxime à distance, s'éloignant de moi lorsqu'il est là. J'ai appris beaucoup de choses sur elle, elle a fait de l'équitation longtemps et a arreté après une chute, elle a tenté la dance aussi. Sans grand succès. Je sais que ses parents s'apellent Véronique et Phillipe, et ils ont l'air charmants, malgrès qu'elle ne s'entende pas toujours très bien avec eux. Elle est fille unique, elle reverais d'avoir un animal, mais ses parents ne veulent pas. Elle m'a dit qu'elle m'inviterais un jour. J'en rêverai... Cette fille me fesait de plus en plus d'effet, on étaient déjà de très bons amis, mais j'avais envie d'être plus proche d'elle. J'essayais de lui faire comprendre par des signes indirects, mais on aurait dit qu'elle fesait exprès de pas les voir. C'était assez frustrant, remetant en doute chaque jours ce qu'elle ressent pour moi. Il m'arrivait de rêver d'elle, ou plutôt de nous deux. J'espère avoir ma chance.
J'ai aussi renforcé mon amitié avec Romain, on ne se lâche plus, il est toujours là pour moi, avec ses conseils, quelques fois inutiles certes, mais toujours agréables à entendre.
Ma mère elle travaille toujours aussi dur, et rêve que je reprenne la boxe, après en avoir fait 4 ans au départ de mon père. Elle m'a acheté un punchig ball, je le tapote quand elle est dans les parages, mais je ne vais pas bien loin.
Maxime fait encore la loi, préparant dans mon dos des plans tordus, harcelant les plus jeunes, espionnant Clém.
Je me suis fait d'autres amis, dont Alexis, un casse-cou qui aime se faire remarquer, au physique plutôt avantageux, mais aussi Gontran, qui a un peu de mal à se concentrer en cours, sans faire le bordel pour autant.
J'ai rencontré Leila, une belle métisse d'une autre classe, amie à Clém, mais aussi Emma, aux cheveux rouges et belles formes, dans un style gothique, amie de Clém aussi.
Mais personne n'égale ma belle Clém, avec ces cheveux remontés en chignon, sa mèche rebelle qui lui caresse la joue, sa petite frimousse lorsqu'elle est contrariée, son sourire, ses doux baisers sur la joue sont des moments de bonheur. Elle s'habille bien et fait attention à son apparence, sans pour autant en être maniaque.
J'ai aussi rencontré Lydie, mais elle est différente, elle est très attirante et passe son temps à draguer tout le monde. Elle est blonde, s'habille avec des décolletés assez osés et aime se faire désirer.
Elle m'a &quot;baptisé&quot; à sa manière et me faisant un coeur avec du rouge à lèvres sur la joue. C'était certes très agréable, mais j'essaie de pas y penser, elle va gagner la guerre sinon.
Je me suis fait une petite communauté d'amis agréables, de quoi passer une bonne année.
Troisième semaine, je suis dans la cour en attendant l'arrivée de Romain, Clém vient me dire bonjour:
-Salut Juan! Ça va?
-Ouais, et toi?
-Bah en fait j'ai un service à te demander. Tu sais, au début de l'année tu m'as dit que tu étais fort en maths?
-Euh oui, je blaguais un peu, mais j'arrive à me démmerder...
-J'ai besoin de ton aide pour le devoir maison, j'ai complètement raté le premier, je ne vais pas faire pareil.
-Oki, ça marche, tu veux que je vienne chez toi un jour?
-Bah, je suis libre jeudi soir, à partir de 19H00 seulement par contre... C'est l'affaire juste d'une petite demi-heure
-Moi ça me va, je lui réponds, sans cacher mon enthousiasme
-Oh merci t'est un amour
Elle m'embrasse sur la joue.
-Allez j'y vais, à toute' !
Je la regarde s'éloigner. J'ai de la chance en ce moment, je vais pouvoir tenter de lui faire comprendre mes sentiments pour elle, c'est encore un peu tôt, mais je peux essayer.
Romain arrive, je lui explique tout:
-mais mec, tu t'y prends trop vite, ta prochaine étape c'est son viol ou quoi?!
-Mais nan, t'est con, je veux juste lui faire comprendre que c'est plus que de l'amitié que je ressens pour elle
-Mais atterri, elle est casée, son mec va te passer un savon s'il apprend que tu la dragues. C'est mort d'avance Johan
-Qui ne tente rien n'a rien
-Tu vas te prendre un vent mec... Je t'aurais averti.
La sonnerie retentit, on rejoint en silence notre salle. Écouter mon coeur ou mon pote? Lequel veut mon bien? Je ne sais plus quoi penser. Durant le cours de français, Clém se retourne et me sourit. Je lui rends son sourire. Mon coeur vient de gagner.




Chapitre numero 7
Titre : Jeudi
Poste le 26/09/2012 a 19:53:43 par Diabolo

Il est jeudi matin et je m'aprète à démarrer ma moto pour aller en cours quand ma mère sort pour m'annoncer qu'elle passerait sûrement la nuit chez une amie, qu'elle laisserait une pizza au congélo. Je remercie Dieu pour cette heureuse coïncidence, je n'aurai pas à lui expliquer où je pars si tard ce soir.
La journée se déroule moins vite que les autres, je suis tellement impatient d'aller chez Clem ce soir... Je sais déjà ce que je vais lui dire, j'y ai cogité toute la nuit. Ça devrait marcher. Romain me répète sans cesse de ne pas prendre trop d'assurance, mais je peux pas m'en empêcher. On se regarde pendant les cours avec Clem, en souriant, en se moquant des profs. Romain voit tout ça d'un mauvais oeil. Mais c'est ma vie, et je compte bien réussir ce coup. Je discute avec Clem et Romain à la récré, Romain devient vite lourd à essayer de se mettre entre nous deux, à couper la parole et à m'inviter à dormir. Je commence à en avoir marre. Je prends Romain en aparté:
-Romain, mais arrête! Ne va pas tout gâcher mec!
-Mais si je fais ça c'est pour toi, ouvre les yeux! Elle est en couple, tu crois aux relations extra conjugales à 17 ans toi? Elle va juste te mettre un joli râteau, elle sait faire que ça, si tu crois que tu est le seul à tenter ta chance! Je veux juste que tu ne sois pas déprimé
-Laisse-moi faire ma vie, t'est pas mon père, je peux me démerder! Ma vie amoureuse n'est pas un désert social comme toi!
-Ah ouais? Bein oublie-moi mec, démerdes-toi, toi et ta nénette, aller vous faire foutre!
-...
Romain se casse, les mains dans les poches, d'un pas rapide et énervé. Clem observe la scène, intriguée.
-Qu'est-ce qui se passe...?
-Rien. Allez viens.
On remonte vers nos sacs. Clem n'ose plus dire un mot. L'ambiance est pesante.
Je n'ai pas revu Romain de la journée. Je ne regrette rien. C'est ma vie, je décide ce qui est bon et ce qui est mauvais. Peut-être que Romain n'était pas un bon pote. Peut-être même qu'il voulait me piquer Clem.
À la sortie, Clem me dit à ce soir, je retrouve mon bonheur que Romain avait emmené avec lui et je rentre chez moi. Je fais mes devoirs puis me prépare pour partir. Il est 18H45 quand j'enfile mon casque. Je démarre la bécane, direction sa maison. Durant le trajet, j'essaie de chasser Romain de mes pensées. Il l'a mérité. 
Je sonne chez Clem, qui habite dans une grande maison. Il est 18H55 quand elle m'ouvre, souriante. J'entre et je quitte mes chaussures, casque à la main. Elle me présente à ses parents, qui sont charmants, puis on monte à l'étage, pour se glisser dans sa chambre.
-Vas-y, met toi à l'aise, je vais cherche le DM
Je m'assieds sur son canapé, posant mon casque sur sa chaise de bureau. Sa chambre est dans les tons noir et blanc, avec des posters de mecs torse nu, de films, et des tableaux. Meubles ikéa. Un canapé qui se trouve sous son lit deux places, situé en hauteur.Clem rentre, le DM en main.
-On s'y met? Allez. Première question sur les pourcentages. &quot;Le coefficient multiplicateur associé à une diminution de 7,5% est: 0,25? 1,075? 0,075? 0,925? 0,75?
-Attend Clem, je voulais te dire quelque chose...
-Ce n'est pas 0,25?
-Clem
-Ah non! 0,925! C'est ça? Non?
-Ouh ouh!
Elle tourne la tête vers moi. Je me lève du canapé, lui prend les mains, la levant aussi. Elle pose ses maths. 
-Tu me fais quoi là Juan?
-J'ai quelque chose à te dire. Mais je crois que je n'ai pas besoin de mots...
-Johan... Je comprends pas...
Je m'approche d'elle, pose ma main sur sa joue, nos deux lèvres se joignent. Je passe ma main sur son ventre, remontant...
-Non Juan!
Elle s'extirpe rapidement, encore sous le choc.
-Non mais... Juan! Je... Je suis avec Maxime! Je croyais que ... qu'on était amis! Que tu étais le seul qui me draguait pas! Et toi, toi tu viens chez moi et tu m'embrasses?!
-Mais, il fallait que je te le dise, je t'aime...
-Juan je... Je crois que je vais me débrouiller pour le DM. S'il te plaît, sort de ma chambre.
-Attend Clem...
-Je pense que ce sera bénéfique à tous les deux si tu m'oubliais un peu. On va devoir s'éloigner. Je tends les bras vers elle, ne trouvant pas de mots pour m'excuser. Elle recule.
-S'il te plaît Juan, sort...
Elle me passe le casque, fermant sa chambre derrière moi. Je descends les escaliers et sort de chez elle, jurant, laissant la porte ouverte derrière moi. Ses parents me regardent bizarrement. Je m'en fous. Totalement. J'enfile mon casque et j'enfourche ma moto. J'entre dans une colère inexplicable, j'ai envie de taper quelque chose ou même quelqu'un. Je démarre rageusement ma moto, et quitte la propriété.
Dans ma bouche se mélangent sang et salive après m'être mordu la lèvre, dans ma tête se mélangent colère et mépris. Mes yeux s'embrument. Ah non, je ne vais pas pleurer! Pas pour cette... cette pétasse! J'accélère à fond, pour rentrer plus vite chez moi. Je vois pas grand-chose, comme s'il y avait du brouillard. Mes phares fonctionnent mal, il fait nuit noire.
Et c'est là que je pense à Romain... Il avait tellement raison... Si je l'avais écouté, j'y serai pas allé... Et je l'ai insulté et lâché comme une merde, privilégiant Clémentine... Mais quel con... Comment j'ai pu faire ça? Je fais un dérapage, demi tour en direction de la maison de Romain, il faut que je lui parle, que je m'excuse... J'accélère encore. Une sorte de lumière apparaît devant moi, elle est floue, elle semble se rapprocher. Une larme coule le long de ma joue pour venir s'écraser sur le bord de mon casque.
Je perds le contrôle de ma moto, qui fait de légers zigzags. La lumière est désormais très proche, j'ai l'impression de rentrer dedans. Je ressens comme un choc, des vibrations puissantes me traversent, je ne voit plus que cette lumière. Je ne sens plus mon corps, je me sens léger. Je disparais, moi et ma moto, dans la pente de la forêt. La lumière s'éloigne, je me sens bizarre, j'ai mal partout d'un seul coup, comme si je revenais à moi. Je sombre, l'univers est noir cette fois-ci.




Chapitre numero 8
Titre : Sensations
Poste le 28/09/2012 a 00:10:34 par Diabolo


*Bip Bip Bip*
J'entrouvre les yeux. Ce « Bip » résonne, je ne le perçoit que d'une seule oreille, la gauche je croit. Ma tête est lourde, le moindre bruit est insupportable, tout résonne.  Des silouhettes noires très floues se balancent sur un fond gris. Je dois fermer les yeux de douleur un instant. Ma tête me fait affreusement mal, et j'ai froid. Une sorte de buée me gâche la vue. Pendant plusieurs minutes, je fixe ces choses, sans trouver ce que c'est. Puis, ils reprennent leur couleur normale, qui s'avère être verte. Le ciel reste gris. Le vent siffle dans mes oreilles. Chaque mouvement me brûle de l'intérieur. Je fixe la cime des arbres danser, sous l'effet d'une brise. Je respire difficilement. Où suis-je ? Pourquoi ai-je si mal ? 
*Bip Bip Bip*
Je reconnais, c'est la sonnerie de mon portable annonçant le réveil du matin. Il est donc 6H00. 
Je tente de bouger les doigts, mais je ne peux pas. Je suffoque, j'ai la gorge très sèche.
*Bip Bip Bip*
Je dois voir où je suis... Je lève péniblement et lentement la têre pour découvrir mes blessures diverses. Ça y est, je me rappelle... Clémentine qui me vire, moi qui veux voir Romain, qui accélère, la lumière blanche... Je suis passé sous une voiture... Ma jambe est coincée dans la roue de ma moto, tordue dans un axe déplaisant. Je semble m'être ouvert le long du bras, le sang coule, je patauge d'ailleurs dedans, mélangé à de la boue.
*Trilip*
Je viens de recevoir un message. Mon portable a dû tomber de ma poche lors de l'accident, je l'aperçois sous les feuilles plus loin. Les cours ont sûrement déjà commencé...
*Trilip*
Le téléphone est trop loin, si j'essaye de me déplacer, c'est ma jambe qui va y rester. J'ai tellement mal... Je sers les dents et repose douloureusement la tête par terre, me souvenant du casque que j'ai autour. Je dois trouver une solution... Mais je n'ai pas la tête à réfléchir. Je sombre rapidement.
*Trilip*
Je me réveille en sursaut, la nuit semble être tombée, toujours ce brouillard. Il n'y a absolument aucun bruit. Pourtant, des voitures sont arrêtées en haut, sur le bord de la route. Un homme, que je vois très bien malgré l'obscurité, dévale la pente que j'ai moi-même dévalée avec ma moto plus tôt. Il s'approche de moi, s'accroupissant, il a l'air inquiet. Sa bouche s'ouvre, mais aucun son ne parvient à mes oreilles. Je le regarde, dans les yeux. Deux autres hommes possédant une blouse blanche descendent. Je ne sais pas à quoi associer les blouses. La nuit se dissipe derrière eux. Les couleurs reviennent petit à petit. J'entends désormais les feuilles craquer, et un sanglot au loin, l'homme qui est descendu en premier qui me secoue désespérément la tête. Le premier homme en blouse prend la parole :
-Il est dans un état second, il nous entend, mais n'assimile rien. Joey, va chercher de quoi découper sa moto.
Un homme en blouse remonte la pente, je ne comprends rien. L'homme reprend la parole :
-Il est salement amoché le gamin. Il s'est ouvert le bras droit. Il a déjà perdu beaucoup de sang...Il faut l'emmener rapidement.
Une fois l'autre blouse redescendue, ils attaquent la découpe de la moto. Mon casque, et me tete à l'intérieur, est entre les mains de celui qui est descendu en premier. Les blousards lui lance :
-Gardez le éveillé, ne le laisser pas sombrer surtout !
L'homme me secoue encore et toujours, son visage me paraît déformé. On me remonte et m'installe dans une ambulance qui démarre à vive allure. Les sirènes sont un calvaire, je ne peux exprimer ma douleur. Je tente alors de ressombrer.




Chapitre numero 9
Titre : Hopital
Poste le 04/10/2012 a 19:15:12 par Diabolo

Un bruit sourd et continu se fait entendre. J'ouvre les yeux, lentement. La première chose que je vois, c'est un plafond blanc avec une lumière. Je suis aveuglé et referme mes yeux à l'instant. Les paupières closes, je revois le rond de lumière.
Je retente d'ouvrir les yeux, encore plus doucement. Je m'habitue à la lumière. Je décide alors de tourner la tête. Je réalise que mon cou est pris dans une minerve. Malgré ça, je peux voir le reste de la pièce. Le mobilier est sobre, accompagné de divers appareils dont j'ignore l'utilité exacte. Je suis dans une chambre d'hôpital. La porte est entre-ouverte, je peux apercevoir ma mère discuter avec un médecin. 
J'ouvre la bouche, je me surprends, un son bizarre s'en échappe. Le médecin et ma mère se tournent en même temps. L'homme rentre en faisant signe à ma mère d'attendre.
- Bonjour jeune homme! Comment tu te sens?
- Euh, je crois que ça va, murmurais-je, la voix tremblante.
- Ta tête, pas trop lourde?
- Euh non...
- Tu n'as vraiment mal nulle part?
- Un peu à la jambe je crois
- Tu a un plâtre, tu étais salement amoché. Une plaie sur ton bras à aussi été recousue.
Je tente de me relever un peu pour voir ma jambe, le médecin s'empresse de monter le dossier de mon lit. Effectivement, un plâtre entoure mon pied en remontant jusqu'en haut de la cuisse. Des points de sutures sont visibles sur mon bras.
- Tu veux voir ta maman?
J'acquiesce. Ma mère rentre lentement, comme pour ne pas réveiller un nourrisson. Ses yeux sont rouges de fatigue, elle a dû passer la nuit à m'attendre. Le médecin nous laisse 10 min
- Juan.... mon coeur, murmure ma mère, les yeux pleins de joie
- Maman... Je suis désolé je...
- Laisse mon chéri, c'est passé, au moins, tu vas bien
Elle me serre dans ses bras avec précaution. Pas besoin de parler plus, on est heureux d'être réuni. Le médecin revient, avec une boite de médocs. 
- M. Valentun? Il va falloir laisser votre fils se reposer
Ma mère sort sans bruit toujours, comme elle est entrée.
- Alors Johan, voici des médicaments que tu dois prendre pour calmer la douleur surtout au niveau de ta jambe.
Il me les fait prendre avec un verre d'eau. Quel goût infâme...
- Bon. J'ai quelques petites questions importantes et après je te laisse respirer.
Je relève la tête, attendant ses questions.
- Alors... De quoi tu te souviens concernant ton accident?
- Euh bah j'étais en moto, et j'étais énervé, j'allais vite et j'ai vu une grande lumière, puis plus rien.
- Et pourquoi tu était énervé?
- J'était en rogne contre quelqu'un.
Je repense à Clémentine, c'est de sa faute en fait tout ça... Mais je l'aime tellement, comment lui en vouloir ?
- Et tu allais où comme ça ?
- Revoir un ami
Je repense à Romain. Lui, il avait tout prévu... Si je l'avais écouté, je serais chez moi, Clém toujours en amie, on se serait pas engueulé lui et moi... Là, j'ai tout perdu. C'était un vrai ami. 
Je demande au médecin comment ils m'ont retrouvé :
- Une jeune fille était inquiète depuis hier et n'arrivait pas à te joindre chez toi le soir de ton accident. Elle nous a raconté t'avoir attendu désespérément au lycée puis t'avoir envoyé des messages. Comme tu ne répondais pas, elle a appelé les pompiers en nous expliquant ton état de colère et la possibilité de l'accident. Chez toi, ta mère pensait que tu était au lycée, ta moto n'étant pas là. C'est en remontant la route que l'on a remarqué le trou dans la barrière de sécurité.
- …
- Tu dois la vie à cette fille, tu aurais pas tenu bien longtemps sinon je pense. Elle est venue à l'hopital à la sortie des cours. Tu voudras la voir tout à l'heure ?
- Oui ! Pourquoi pas tout de suite ?
- Tu dois te reposer jeune homme, mais tout à l'heure. Allez, je te laisse.
Le médecin sort en fermant délicatement la porte. Je repose mon buste sur le dossier, pensif.
Clémentine aurait voulu me joindre le soir de notre engueulade ? Elle se serait fait du souci ? Les messages étaient donc d'elle... Je regarde autour de moi, cherchant mon portable. Ils l'ont sûrement oublié là bas. J'essaie de reposer ma tête. Les médicaments ont un effet médiocre sur la douleur.




Chapitre numero 10
Poste le 07/10/2012 a 20:43:50 par Diabolo

Quelqu'un frappe à la porte. Je me réveille en sueur, je rêvais de la lumière blanche de mon accident. Le médecin appuie sur la poignée et laisse passer Clémentine.
Elle me regarde dans les yeux, je vois qu'elle à pleuré. Elle baisse les yeux, ses mains qui se joignent, ne sachant que faire, trahissent sa culpabilité. Un vide s'installe, chacun ne sachant que dire à l'autre. Les mêmes questions, dans deux esprits différents, m'en veux tu? 
Elle fait un pas vers moi, elle bredouille quelque chose d'inaudible, elle me touche le bras, pas sûre d'elle, comme pour vérifier que c'est bien moi, en entier, face à elle.
C'est fou comme elle est belle quand elle est triste. Une larme coule le long de sa joue. Je lui prend la main, la rapprochant de moi, puis la prenant dans mes bras. Va t-elle me rejeter? Elle s'agrippe à moi, comme à un frère qu'elle aurait perdu de vue depuis des années. Elle me chuchote, d'une voix tremblotante:
- Je suis tellement désolée Juan, j'ai eu si peur, tu ne peux pas imaginer...
- C'est bon, c'est fini, ne t'inquiète pas
- J'aurais fait quoi moi si tu était parti?! me lâche t-elle, une pointe de colère dans la voix.
- Tu aurais vécu ta vie, tu m'a fait comprendre que tu pouvais le faire sans moi...
- Non je peux pas, je peux plus... L'autre soir j'étais paniquée, je pensais pas que tu me dirait ça comme ça, sous l'inquiètude, la peur de l'inconnu, je t'ai viré. Mais c'est après, quand tu est parti, j'ai senti comme un vide, impossible de penser à autre chose qu'à toi, seul dans la nuit, j'ai compris mon erreur, et j'ai cru que tu partais à jamais sans me dire au revoir... J'ai pleuré toutes les larmes de mon corps, imaginant les pires scénarios, incapable de faire part de mes pensées à quelqu'un... Ne me laisse plus jamais seule, s'il te plaît...
Elle ressere son étreinte. Je ne suis pas sûr de comprendre ce que j'ai entendu... Je doit tenter pour être sûr cette fois:
- Je t'aime, je lui murmure
- Je crois que moi aussi Juan...
Elle me regarde dans les yeux, nos deux lèvres se joignent, mes mains la rapproche encore plus de moi me relevant, comme pour rattraper le temps perdu, une de ses mains éffleure mon torse, ma main descend au niveau de ses fesses, j'aimerais être encore plus proche, quand le médecin ouvre la porte. Il relève la tête, éberlué:
- Oh euh pardon, s'exclame t-il, confus
Il ressort vite. Je regarde Clém, on explose de rire. C'est si bon d'être près d'elle. 
On passe tout l'après-midi à discuter, de tout et de rien, elle est assise sur mon genou potable, sa main dans la mienne, tellement heureux, incapables de se lâcher.




Chapitre numero 11
Titre : .
Poste le 08/10/2012 a 21:22:35 par Diabolo

Voilà maintenant 3 jours que Clémentine me rejoint, après les cours, pour me raconter sa journée, pour se détendre. Elle évite soigneusement de mentionner Maxime, qui ne remarque rien pour l'instant. 
Moi je me rétablis doucement mais sûrement, ma bien-aimée pas loin, ma mère aussi, qu'espérer de mieux? Mais je ne peux m'empêcher de débattre seul sur certaines questions, qui me pourrissent une partie de la journée.
Je me répète sans cesse, faut-il un viol pour se rendre compte qu'on aurait pû mieux protéger la personne? Faut-il une mort pour tout regretter? Faut-il un accident pour se rendre compte de l'amour porté pour quelqu'un? Toutes ces questions qui restent sans réponses, je n'ai sûrement pas tout compris. 
C'est comme les questions concernant Clémentine, m'aime t-elle vraiment? M'aime t-elle à cause de l'accident? Pourquoi ne peut-elle pas quitter Maxime? 
On m'a souvent répété que je remet tout en cause, jusqu'à la confiance pour un être cher, peut-être ai-je peur de tout perdre? 
De plus, seul, je réfléchis bien trop, me torturant l'esprit pour des  choses qui n'en valent pas la peine.
Quand Clémentine est là, je plane, je suis ailleurs, avec elle, dans un monde bien mieux. Sa présence suffit à me satisfaire. un ou deux bisoux par-ci, une petite caresse, sont les mouvements pour lesquels je passe la journée. Alors c'est avec un entrain incontenable que je lui annonce, alors qu'elle est encore dans l'embrasure de la porte:
- Mon coeur! Je rentre chez moi demain! Je reprend les cours dans une semaine, on pourra se voir tout les jours, se parler...Se...
Clémentine s'approche, me colle un baiser et s'installe sur une chaise, l'air maussade.
- Quoi ? Tu t'en fout ?!
La colère m'emporte très vite, trop vite...
- Non mon ange, c'est pas ça...
Je comprend qu'elle n'est pas très bien. Baissant d'un ton, je tente de poser un pied par terre, le deuxième emplâtré aussi, lui passant une main dans le dos.
- Qu'est-ce qui va pas...?
- C'est que Maxime se fait plus présent en ce moment, il passe son temps avec moi, ses débordements d'affection sont trop répétés, il a l'air de rattraper le temps perdu, le temps où il m'embrassait juste à l'entrée avec le dialogue obligatoire...
- C'est un peu normal Clém, je te rapelle que tu l'a pas encore quitté... Profite de l'occasion pour...
- Non Juan, je ne veux pas le quitter, on en a déjà parlé...
- Mais que fait tu avec ce nabot ?! Il est con, il est agressif, une brute en puissante ! Dis moi Clém! Dis moi pourquoi tu reste avec lui...?
- Je l'aime...
- Et moi? TU m'aime?
- Mais oui Juan mais...
Il faut que je me calme. Elle est sur le point de pleurer. Il va encore falloir que je passe l'éponge, comme si de rien n'était. Je la prend des mes bras. Je lui murmure :
- Je suis désolé. Je t'aime, on s'aime, c'est le principal.
- Juan... Maxime m'a invité samedi à passer la nuit chez lui...
- Quoi ?! Et t'a accepté ?
Je me recule, la dévisageant, attendant sa réponse.
- Je pouvais pas dire non... Il se serait douté de quelque chose...
Je tente de respirer calmement, cette nouvelle m'a retourné.
- Et vous allez faire quoi ? dis-je, une pointe d'espoir dans la voix.
- Johan...
Je détourne la tête. Cette fois, c'est moi qui ai envie de pleurer. J'ai toujours rêvé de elle et moi, pour les plus belles nuits du monde, imaginant, espérant, et c'est un autre homme qui va en profiter? Et c'est Maxime? 
- Dis lui que... que tu a tes règles, ok?
Autant chercher une solution, elle paraît esclave aux moindres besoins de Maxime, elle est tellement différente de celle que j'ai connu, qui avait remballé son copain pour aider un nouveau.
- D'accord...
- Ou tu lui dit simplement que t'a pas envie
- Je lui dirais que j'ai mes règles, ça fera bien l'affaire.
Cette fois-ci, c'est elle qui me tend les bras. Impossible de refuser cette invitation, je la serre contre moi.





Chapitre numero 12
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Clém est partie assez tôt hier, j'ai passé une nuit blanche mouvementée. Chaque secondes où je fermais les yeux, je réalisais comme brutalement ce que Maxime voulait. Pourtant, je le savais déjà, rien qu'au regard de Clémentine, je savais ce qu'il voulait. Mais j'ose espérer qu'il n'aura rien. Il n'a pas sû garder sa copine pour lui seul, il ne mérite rien.
Le sexe dans ma famille est une sorte de taboo, on me demanderait presque d'attendre le mariage, je respecte le choix honorable de ceux qui sont dans ce cas, mais moi je n'y suis pas. Le sexe serait à mes yeux une façon de prouver son amour plus fort qu'un calin ou autre, il devrait être le commencement d'une relation sérieuse, et non l'histoire d'un soir comme certains le font, se croyant malins. Mais Clémentine m'affirme m'aimer plus que lui, pourtant, il lui fût impossible de refuser son invitation. Moi, difficile de lui proposer dans mon état, mais je suis tout de même déçu par son comportement.
Je cogite, cherchant le pourquoi du comment.... Pourquoi rester avec Maxime? Elle m'a moi, prêt à tout pour elle, à la protéger si c'est de la réaction de Maxime qu'elle a peur. Mais serait-je assez fort ? 
Ce matin, ma mère m'apporte des béquilles, m'expliquant qu'on me laisse une semaine pour m'y habituer, et peut-être retourner en cours si tout ce passe bien.
J'essaie les béquilles pour la première fois en rentrant chez moi. Le trajet jusqu'à la caisse de ma mère me semble juste interminable. Je suis lent, mes béquilles dérapent, peu habitué à porter mon propre poid grâce a des bouts de fer.
En arrivant chez moi, je me sens mieux. Je galère comme un dingue pour monter à l'étage et retrouver ma chambre, comme je l'avais laissée: En gros bordel.
Je me pose sur mon lit, heureux, matant le poster d'une actrice sexy sur le point de tomber à coté de la fenêtre.
- Juan! A table!
Mes yeux s'ouvrent difficilement. Je me suis endormi sur mon lit. Mon ventre gargouille, j'ai trop faim. Instinctivement je pose les deux pieds par terre et me lève;
-AH!? ah pu.... Ah....
Mais quel con... Je retombe sur mon lit, et serre mon genou avec le plâtre contre moi, serrant les dents. La douleur passe assez rapidement. Je crois qu'il va falloir m'habituer un peu plus à ce plâtre.
- Juan! Tu fait quoi là? C'est prêt hein
J'attrape les béquilles, descend les escaliers avec précautions, puis arrive à table, où les assietes sont déjà servies. 
- Bon app' maman
Je commence à manger, pourtant ma mère ne touche pas son assiette. Je la dévisage. 
- Juan, je voulais te parler.
Je connais ce ton.
- Je me disait bien aussi qu'un repas chaleureux était bien trop beau ! Pourquoi c'est toujours comme ça ici?
- Ton père va venir seul, dans un hôtel séjourner dans le coin quelques temps, il voudrait te voir
- Ah bon? 
J'avais déjà oublié le mail.
- Oui. Il rêverait de te récupérer lui et sa nouvelle pétasse. Ils veulent un enfant à tout prix...
- Et bein qu'ils en fassent un!
- Ils peuvent pas. Elle peut pas. S'il te plaît, ne les laisse pas t'emmener loin de moi...
- Tu exagère tout! Ils vont pas me kidnapper comme ça
- Non, tu pourrais y aller de ton plein gré par contre...
- Je pensait que tu savais que je voulais rester avec toi... Tu a pas confiance? Tu croit que je vais le barrer?
Je me lève de table, comme blessé, et je remonte. Mon ventre gargouille. J'ai toujours faim...
Impossible de passer une soirée tranquille dans cette famille?
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Le lendemain, Clémentine vient me voir un moment en début de journée, l'ambiance reste tendue entre nous.
L'après-midi, je fait mumuse avec mes béquilles, j'y arrive mieux maintenant.
C'est la fin de l'après midi la partie intérressante. On a reçu un coup de fil, et il était pour moi. Ma mère ne voulait pas me passer le téléphone. J'ai dû descendre pour lui récupérer. Je me suis posé dans le salon, j'ai dit le truc le plus banal au téléphone :
- Allo ?
- ....
- Allo.... ?
J'entendais une respiration dans le genre film d'horreur à l'autre bout de la ligne. Mais la respiration à été coupée :
- Juan... ?
- Oui c'est moi, vous êtes ?
- C'est moi... Ton papa mon grand !
Mes yeux fixaient l'armoire en face, vides d'expression. C'était mon père ? Vraiment lui ?
- Papa.... C'est vraiment toi ?!
Ce moment était digne des plus beaux films Hollywoodiens.
- Oui mon grand... Ta voix... Une vrai voix d'homme !
- Papa ...
C'était le seul mot que je pouvais prononcer ... Pitoyable, non ?
- Comment tu vas fiston ? Ca fait si longtemps ...
Je dois reprendre mes esprits. J'ai voudrais me venger pour nous avoir laissés, seuls, mais j'ai aussi envie de le prendre dans mes bras, par amour pour mon père, qui m'a manqué secrètement
- Ca va et toi papa ? Je lui répond, d'une voix que je veux calme.
- Parfait ! Tu peux pas imaginer ! J'ai monté un buisness, et l'argent coule à flots ! Je voudrais que tu vois ça d'ailleurs, je vais sûrement m'acheter un appart ici, pour pouvoir te voir plus souvent ! Tu m'a tellement manqué.
- Tu va t'acheter un truc ici ? Tu ferais ça pour me voir ?
- Bien sûr ! En attendant je suis dans un hôtel, tu voudrait passer me voir? Mais il faut pas que ta mère soit au courant, cette folle t'interdirait de venir...
Je ne relève pas le mot &quot;folle&quot; qui m'aurait pas plû du tout d'habitude, je suis tellement content, comme un peu aveuglé par son retour si brutal.
- Ouais ! Quel hôtel ? Je peux venir de suite ?
- Demain mon grand, ce soir je peux pas, mais demain promis, d'accord ?
- Oki... Quelle heure demain ?
- Tu peux venir à 17H si tu veux, dit a ta mère que tu va chez un ami par contre.
- D'accord ! Vivement demain papa...
Ce mot me reste un peu en travers de la gorge. Ca fait combien d'années que je l'ai pas prononcé ?
- Ah demain mon grand, je dois te laisser là, bonne nuit !
- Toi aussi papa !
Il raccroche. Je m'effondre dans le canapé. Je ne sais pas trop quoi penser. Rien sûrement. J'apréhende un peu la rencontre de demain, a-t-il changé? Que nous dirons nous? Pourquoi arriver et bousculer ma vie si soudainement? N'était-elle pas déjà retournée? Ma mère met fin à mes pensées en entrant dans la pièce, s'adossant au mur, les mains dans le dos. Son regard m'indique qu'elle voudrait savoir ce qu'il m'a dit.
- Il m'a dit qu'il allait bien, qu'il allait s'installer dans un hôtel, rien de plus.
- D'accord, merci Juan.
Ma mère s'en va. Lui mentir me serre le coeur. Je déteste ça....
Je prend le repas en décalé avec ma mère en prétendant rattraper les leçons que Clém m'a apporté. Je glandouille, attendant qu'elle ai fini de manger pour descendre.
Je m'endort assez vite, malgré les questions qui se bousculent dans ma tête, comme d'habitude.... J'ai averti Clém que je serait là que le matin demain. 
J'ai hâte et peur pour cette recontre avec un homme, que je connaissais si bien, et qui s'est effacé de ma mémoire, tel un mauvais souvenir.
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C'est à 7H00 du matin que Clém m'a réveillé pour me faire un bisou avant les cours.
Je me pose devant la télé, les béquilles à coté. J'allume la 17, Direct Star, histoire de voir les nouveaux tubes du moment.
C'est sur une musique particulièrement ennuyante que mon regard se pose sur mes béquilles. Mais quel con ! Comment je vais aller voir mon père en béquilles ?! Je réfléchis à toute vitesse, puis décide d'y aller en taxi. Mais il me faut du cash pour ça... Je remonte, fouille mon bordel, je trouve enfin un billet de 20 euros caché dans une boîte à chaussures.
- Ju' ! La télé ! Vient l'éteindre, me crie ma mère avec une voix peu réveillée. Il faudra que je lui apprenne comment on fait un jour.
L'après midi, j'explique à ma mère que je vais chez un ami pour les cours, je rentrerai pas trop tard. L'information passe comme un lettre à la poste, elle retourne dans son bureau. C'est à 16H00 que j'attend le taxi commandé un peu plus tôt dans une rue parallèle. L'idéal serait qu'il se bouge le cul, une bande d'encapuchonnés se dirige dangereusement vers moi, les mains dans les poches. Le taxi me sauve la mise, ces gars je les connaîs, ils sont en terminale au lycée, je les avait aperçus. Il y a des gens dont il vaut mieux s'éloigner, surtout quand on est en béquilles... 
J'indique l'adresse au conducteur du taxi, qui démarre aussitôt.
Durant le trajet, je regarde le paysage sans le voir. Je me demande à quoi ressemble mon père, quel est son fameux buisness qui lui rapporte autant. 
Il est 16H35 quand le taxi me dépose en ville. J'ai le temps de faire un petit tour avant la rencontre. Je me détends en allant boire un coup dans un bar. J'ai pas réussi à duper le serveur quant à mon âge, il me sert un coca. Quel monde injuste. Je paye la boisson avec les quelques euros qu'il me reste.
Il est maintenant 17H00, je suis en bas de l'hotêl, ébahi. 
C'est un gigantesque hotêl de luxe, velours rouge et dorures sont aux rendez-vous, accompagné de toutes sortes de portraits. Les gens à l'intérieur sont tous bien habillés, je fais tâche en jogging/converses. L'homme à l'accueil m'interpelle, il porte un petit chapeau ridicule comme dans les films :
- Puis-je aider monsieur?
- Ah euh oui, je recherche un certain... David Coemporch
- Monsieur Coemporch réside dans la chambre 78, étage 4, passez une bonne fin d'après-midi
- Merci
Je m'éloigne, appuie sur le bouton pour appeller l'ascenseur. Je m'engouffre dans l'appareil, lui aussi bien décoré.
Le bruit de mes béquilles retentit dans le couloir. J'arrive devant la chambre 78. J'hésite avant de frapper. Je peux encore faire demi-tour... Mais mon poing se resserre et vient s'écraser trois fois contre la porte, comme incontrôlable.
Un homme s'active derrière la porte, j'entends une voix étouffée :
- Oui oui, une minute !
La porte s'ouvre enfin.
Un homme en costard/cravate me sourit. Je remarque ses bijoux en or sûrement, comme sa montre.
- Juan ! me lance t-il chaleureusement
Il me prend dans ses bras avec puissance. Je suis le mouvement, béquilles en main.
- Mais t'es en béquilles? Il s'est passé quoi?
- Rien d'important, je lui dit, souriant
- D'accord. Entre voyons !
L'homme qui est face à moi est mon père? J'ai encore du mal à y croire. J'entre dans la chambre qui est immense et bien décorée, comme le reste du bâtiment.
- C'est fou comme tu a grandi.... Tu a quel âge maintenant?
- 17 ans
- Mon dieu, tu es tout beau, tu dois être très demandé ! Un beau blond, bien musclé ! Dit-il en tapotant mes abdos.
- Comment tu as fait tout ces muscles? Reprend t-il, me faisant signe de m'assoir sur le canapé avec lui.
- 4 ans de boxe, ça paye
- Ah quand même... Tu es parfait ! Je te sers quelque chose ? Un whisky peut-être ?
Je suis étonné par sa proposition. C'est la première fois qu'un adulte me propose de l'alcool. J'accepte, heureux d'être mieux considéré.
Il revient deux verres à la main. Je lui demande :
- Dis... Papa, si c'est pas indiscret, comment tu as fait pour être aussi fortuné ? 
J'accepte le verre qu'il me tend.
- Bon. Autant que je t'en parle maintenant. Ca te dirait de travailler peu et de gagner beaucoup d'argent ?
- Oui, comme tout le monde, mais c'est impossible...
Je bois une gorgée.
- Si, c'est possible fiston. Tu aimes les lois ?
Je frissonne. J'ai toujours détesté les lois, j'ai toujours eu envie de tout faire, de tout tenter.
- Non, pas du tout...
- Je peux te proposer jusqu'à 500 euros par semaine pour pas grande chose question travail.
- 500 ?! Par semaine? Pour pas trop de taff?
- Exactement, me répond t-il, calme
Je fixe mon père, halluciné. J'attend avec impatience sa proposition.
- Viens voir mon grand.
On se lève, je le suis, on arrive devant une pièce fermée. Il en porte la clé autour du cou. Au moment de pousser la poignée, il me dit:
- Tu trouves ça bien que la clope soit autorisée en france et pas la drogue ? Après tout, on a que deux poumons, mais on a des milliers de neurones, non ?
Je réfléchis à sa question. Pourquoi me dire ça, maintenant...? A moins que... 
Il ouvre la porte et s'écarte pour me laisser passer. 
Je recule devant cette vision, en essayant de rester sur les béquilles.
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La pièce est étroite et sombre. Elle ressemble à un grand placard. Au milieu de celle-ci se trouve une table basse. Sur cette table basse, mes yeux sont fixés sur la pile de petits sachets blancs.
Je n'ose pas regarder mon père. Alors c'est ça son buisness... La drogue? Je ne veux pas être mélé à ça, dans les films les dealeurs se font toujours buter. Je lâche:
- Wow... Je... Je veut pas être melé à ça...
- Pense à l'argent fiston ! Tout le monde à besoin d'argent, toi et ta mère par exemple, non ?
- On est pas désespérés à ce point...
- Et toi, tu a de l'argent ? Tu ne voudrais pas t'acheter... Des fringues de marque ? Une nouvelle moto ? 
- J'ai pas besoin de tout ça
Je baisse les yeux pour dissimuler mon envie, car oui je rêverais de ce fric.
- Bon. Tu verras, un jour tu aura besoin d'argent. Et là, tu reviendra me voir, je te le promet. Je reste dans cet hôtel un petit moment encore. A bientôt fiston...
Il referme la porte à clé, ouvre celle qui mène au couloir et me tapote le dos pour que je sorte. Je me fait pas prier.
Une fois dans l'ascenseur, je me demande comment est-ce possible d'être si sûr de soi ? Peut-être a-t-il raison... Je chasse ces pensées de ma tête. 
J'interpèlle un taxi en lui demandant de m'emmener chez moi, que je le payerais là-bas. Il accepte et je monte.
Je fouille dans la maison, le taxi attendant l'argent. Ma mère m'a à peine remarqué, il stagne sur son PC. Je finis par prendre un billet dans le sac de ma mère, le coeur serré.
Le reste de la semaine se déroule bien, c'est déjà samedi, je reprend les cours lundi après avoir fait des progrès en béquilles. Clémentine passe me voir ce matin. Elle m'annonce que Maxime reporte leur nuit ensemble au week-end prochain. Je me dit que de toute façon, je ne vois pas la différance à une semaine près. Elle part, laissant l'ambiance tendue à la maison.
C'est lundi matin que ma mère me dépose dans un e rue parallèle au lycée. J'enfile mon sac sur les deux épaules et arrive devant la porte. Un terminal me la tient. On va en A13, en maths. Je dépose mon sac devant A13 et cherche Romain du regard. Mais c'est pas Romain que je voit. Un groupe de fille discute et me regarde, me souriant. Lydie s'extirpe du groupe et arrive vers moi. Merde, je l'avais oublié celle-là...
- Juan ! 
Elle me prend dans ces bras.
- La rumeur courait que tu avais eu un accident très grave... Il s'est passé quoi ?
- Rien t'inquiète pas
Je lui sourit. Je vais pas tout lui raconter. Mais son contact me fait frissonner. Elle me laisse après m'avoir fait une bise et prend son air rassuré.
J'aperçois Romain. Je me dirige vers lui. Il parle avec un gars. 
Il se retourne au bruit des béquilles. Il écarquille les yeux.
- Romain... Je peux te parler en apparté ?
Je l'écarte.
- Romain... Chuis désolé, j'aurait dû te faire confiance pour le rendez-vous avec Clém, c'est juste que l'amour porté pour elle m'aveuglait... Désolé si j'ai pû dire des trucs offensants, je voulait pas te faire de mal... Et je ne les pensaient pas.
Romain me dévisage. Il ouvre la bouche :
- .... Euh bah... Bien sûr que je te pardonne mec !
Il me serre dans ses bras. Que de calins en ce moment...
Il me regarde, comme perturbé :
- Tu vois, je t'avais dit qu'elle allait te casser la gueule ! me lance t-il, désignant mon plâtre.
On rigole. Je décide de tout lui expliquer.
L'après-midi, Clémentine aussi vient me voir et fait comme si elle m'avait pas revu depuis l'accident. Alors qu'un groupe d'amis s'était formé autour de nous, et les discutions allaient de vive voix.
Mais c'est quand j'ai vu des bras enlacer le ventre de Clémente que j'ai frissonner. 
Maxime, qui avait posé sa tête sur l'épaule de Clém, me lance, d'un air de défi :
- Ah ah, enfin revenu toi ? Ca va que tu nous a pas trop manqué hein !
Il rigole, ses amis qui le rejoigne aussi. Je serre les poings sur les béquilles.
- Un jour mec, je te jure que je te frapperait jusqu'à ce que tu puisse plus parler...
Il se tend un peu, mais lâche :
- J'aimerais voir ça ! dit-il en rigolant
- On verra bien...
Clémentine me regarde dans les yeux, elle fait un signe de tête. Son index remue de droite à gauche. Je soupire et je part, avec Romain.
-C'est ça, casse toi avec ton boloss, y'en à pas un pour rattrapper l'autre !
Je ne me retourne pas, ne prêtant pas de réel attention aux dernières critiques de Maxime.
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C'est vendredi soir, fin des cours, Clémentine va passer la nuit chez son chevalier ce week-end et moi je prie et j'attend comme un con à la porte du château?
Cependant pour équillibrer ma peine, une partie de mon plâtre va être retiré samedi, et l'autre mercredi, je pourrais oublier les béquilles si tout ce passe bien et marcher comme un pingouin.
En ce moment, je me sens mal à l'aise, stressé. Le retour de mon père et de son business de merde ne m'aide pas beaucoup, certes, mais encore moins Clém et l'autre glandu qui passe leur temps ensemble, l'ambiance tendue que j'ai ramenée à la maison, Romain qui me porte désormais une confiance plus limitée et Lydie qui me drague ouvertement. Tout le monde s'est mis d'accord pour me rendre mal on dirait...
De plus, Clém m'avait parlé de sa mère mardi, qui fait une dépression. Cette femme insinuait que son mari la battait et la violait, ainsi que Clém qui elle, à nié les faits. 
Le mari en question refuse évidement de payer soins, médicaments et consultations pour la femme, et le divorce est en cours.
Je me sens peut-être mal en ce moment mais je m'imagine dans la tête de Clémentine, encombrée par tout ces problèmes aussi.
A 16H00, samedi, une partie de mon plâtre à été retirée et celui-ci à été refait. Je me sens effectivement plus léger, physiquement.
Mais mes pensées me déroutent, Clém et Maxime sont là-bas, en train de fricoter ensemble, j'en ai des frissons.
Dimanche, j'invite Romain chez moi pour la première fois. J'ai décidé de me soulager et de tout lui raconter. On décompresse en faisant une partie de Mario Kart. J'ai passé un agréable moment en sa compagnie.
C'est lundi que je suis étonné, Maxime est bien là, et je m'en passerais, mais c'est Clém que je ne trouve pas.
Et c'est le chevalier qui vient chaleureusement m'accueillir:
- Bah alors? T'a perdu la tapette qui te sert d'ami?
Maxime rit, ses amis se rapprochent, ils sont derrière lui. Je rétorque, calme:
- On t'a pas appris à dire bonjour dans ton taudis?
Le regard de Maxime vire au noir. Il s'avance et me pousse en arrière, je me receptionne difficilement sur mes béquilles, ça sent l'embrouille, et je suis plutôt en BAD posture...
- Ah, tu fait moins le malin quand y'a pas Clémentine pour te défendre hein?
- Elle est où? Vous avez passé le week-end ensemble, tu devrait savoir...
- Non j'en sais rien! Mêle toi de ce qui te regarde, bouffon!
- u devrais pas te sentir attaqué si tu sais vraiment rien...
Il me colle contre le mur en guise de réponse. Je me sens oppressé, les mauvais réflexes remontent... Je le repousse violement avant d'être complètement pris au piège. Je lui crache dessus. C'est la goutte d'eau, de salive dans le cas ici présent, qui fait déborder le vase. J'aurais pas dû, suffit d'observer la mine désabusée de ses amis, surpris.
J'ai à peine le temps de prendre une position correcte pour recevoir d'éventuels coups que le poing de Maxime s'écrase dans mon ventre. Je force les abdos et j'encaisse. Etonné, celui-ci me remet un coup au niveau de l'épaule. C'est le moment. Après le coup, alors qu'il ramène son bras contre son torse, je lui offre un coup de genou bien placé, il se tord de douleur et je le frappe au niveau du dos. Il s'effondre, tenant ses bijoux de famille fermement. Je me casse rapidos et me poste devant deux pions qui disdcutent, Romain court vers moi, son sac sautant dans son dos. Il arrive, essouflé :
- Pfoua... Mec, la branlée que tu leur à foutue! C'était.. pff... Fracassant!
- Mouais. J'aurais vraiment pas dû, les réprésailles vont être encore plus fracassantes. Je dois à tout prix éviter de le croiser temps que je ne marche pas normalement...
- Combien de temps pour le plâtre?
- Tu pense pouvoir tenir deux semaines comme un réfugié?
- Pour toi, ouais
Romain me sourit. Je lui tend la main. Il me la serre, concluant un pacte de discrétion totale.
- On va en cours? C'est l'heure je crois, finit par me dire Romain, me lâchant la main.
- Euh ouais, t'aurais pas vu Clém?
Je me tient le ventre, deux béquilles dans une main. Ce salaud m'a quand même fait mal.
- Non désolé. Mais elle va pas aimer le grabuge que t'a fait avec son copain.
- Allez, on y va.
J'aperçois au loin Maxime se relever difficilement.
Non pas que je soit méchant ou quoi que ce soit, mais frapper quelqu'un m'a fait un bien fou. Et plus particulièrement Maxime.




Chapitre numero 17
Titre : .
Poste le 17/10/2012 a 19:23:07 par Diabolo

Romain m'a accompagné chercher mon portable qui gisait encore sous les feuilles après l'accident. J'ai reçu un message de Clémentine me demandant de la rejoindre vendredi soir devant l'hôpital. Je ne comprend décidemment plus rien, il me manque des pièces du puzzle.
Je marche désormais certes bizarrement, mais je n'ai plus les béquilles.
Romain et moi avons tout fait cette semaine pour éviter de croiser Maxime et ça à marché. Celui-ci doit sûrement préparer sa vengeance.
Il est 18H30, je suis posté devant l'hôpital, ce vendredi soir sombre, attendant ma douce.
Mais c'est pas ma douce mais Michelin que je voit arriver. Clémentine est méconnaissable. Elle porte une écharpe, un col roulé et une veste large. Un jogging large aussi et une ceinture qui semble serrée, même à cette distance. Arrivée près de moi, elle me dépose un baiser furtif et regarde ses pieds, tout en m'expliquant:
- J'ai pas pû venir cette semaine, j'ai un tas de problèmes...
- Clémentine, ça va? C'est quoi ces problèmes? Pourquoi tu ne m'a rien dit?
- Ma mère s'est taillée les veines, ou en tout cas à tenté, et elle séjourne dans cet hôpital.
- Mon coeur... Je suis désolé... Elle va mieux depuis?
- On a pas assez d'argent pour tout payer et les soins administrés me semblent médiocres...
Elle fuit mon regard. Je pose mon sac à dos sur le béton, et prend sa tête entre mes deux mains, l'obligeant à me regarder. Ses yeux sont emprunts de tristesse, on voit qu'elle a beaucoup pleuré.
- Je... Je vais t'aider...
Je la serre dans mes bras. Je revoit mon père, m'assurant que je reviendrais bientôt le voir. Je le hais. Mais c'est ma dernière solution pour aider Clémentine.
- Je vais y aller, je vais te trouver cet argent ce week-end, d'accord?
- Je suis désolée de te demander ça, on te remboursera dès que possible, c'est promis...
- Pense pas à ça
Je l'embrasse sur le front. Je rajoute:
- Il te faut combien?
- Juan je...
- Combien?
Je soutient son regard. Ses mains se resserent dans mon dos.
- 1000.
- Autant que ça...
Je prèfere ne pas faire de commentaires. 
A la fin du câlin, je m'extirpe et lui annonce:
- Lundi, tu auras ton argent
- Merci... Je sais pas quoi dire...
- Ne dis rien
Faut que j'arrete de regarder les films américains moi.
Je retourne chez moi à pied, et démarre ma moto. Je peux désormais la conduire.
Je retrouve l'hôtel comme je l'avait laissé, le même gars à chapeau à l'accueil.
J'entre dans l'ascenseur, plus sûr de moi cette fois.
Je sort de l'appareil, plus énervé que j'en suis entré, ayant réfléchis à cette situation. Dealer pour aider ma copine? Et moi dans tout ça?
Je frappe brutalement la porte. Lorsque la poignée s'enfonce, c'est moi qui pousse la porte et entre. Mon père sourit en me voyant, pas spécialement troublé par mon intrusion.
- Comment ça va Juan? me lâche t-il, d'un ton innocent
- Comment on peux être comme ça...
Je m'affale sur son canapé.
- Je te sert un whisky va.
Il est content de lui en plus. Je sens la colère monter, j'ai envie d'envoyer valser la table basse.
Il revient, s'installe en croisant les jambes, me tendant un verre. Il commence:
- Alors, j'imagine que tu n'est pas venu prendre des nouvelles de ton vieux père
- J'accepte ton marché. Il me faut 1000 euros et j'arrête.
- D'accord. Je savais que tu reviendrais.
Un sourire malicieux s'affiche sur ses lèvres. Quel pervers... Je boit mon verre d'une traite avant de lui dire:
- A une condition. Je veux les milles ce week-end et je travaille deux semaines après.
- Ca marche, mais tu travaille trois semaines, histoire que ça me soit profitable tout ça quand même.
- Euh okay
La chambre commence à tanguer autour de moi.
- Tu commence lundi?
- Ouais...
Le visage de mon père se déforme. C'est tordant. Les couleurs semblent fondrent autour de moi. Puis je perd connaissance.
C'est sur le canapé que je me reveille, avec un mal de crâne horrible. Mon père est assis sur un fauteil, il regarde la télé; un match de foot plus précisement. Il fume une clope. La pièce est envahie de fumée. Ma première réplique sonne faux:
- Y'a pas d'alarme fumée ici?
Il se retourne lentement et ajite la tête de droite à gauche. 
Je me releve et je vois par la baie vitrée qu'il fait nuit.
- Merde! J'ai pas prévenu maman...
L'homme me tend mon portable.
- Dis lui que tu passe le week-end chez un pote.
J'apelle sans demander mon reste.
Ma mère, confiante, accepte. En rangeant mon téléphone dans ma poche, je sent légèrement la fumée. Y'a pas que du tabac là dedans, mais bien la même odeur que lorsqu'il avait ouvert la pièce où la drogue séjourne.
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Durant mon séjour chez mon père, j'apprends les rudiments de l'illégale substance, son maniement et ses composants principaux, de précieux savoirs pour travailler, même deux semaines, dans le milieu.
Mon père vend essentiellement de la cocaïne, mais il accepte les commandes d'héroïne, LSD, ecstasy et autres. Il n'oublie pas de me préciser que j'ai le droit de goûter toutes les marchandises et de me faire plaisir. Je refuse catégoriquement, contre la drogue et ses effets à tout prix. Mais les deux semaines qui suivent vont quand même légèrement me faire changer d'orientation...
Le dealeur me propose de venir chaque jour à 18H et de dormir chez lui le vendredi soir, le week-end et le mercredi. Je pourrais rejoindre la maison à 23H. Ma mère, préoccupée par son travail, ne remarque rien à mon petit jeu et pense que je prépare un gros contrôle chez un ami chaque soir. Tout est parfait et je commence mon job de deux semaines. Mais ce n'est qu'au dernier moment, dimanche soir avant de partir, que je pose la question fatidique:
- Mais au fait papa, je vais faire quoi moi exactement ? Lui dis-je en me retournant, sur le palier.
- Et bien tu auras un rôle très important, tu seras une sorte de coursier. Tu enmène la cam à la rencontre avec l'acheteur, discrètement, tu t'assure qu'il est satisfait et tu te casse, en rentrant chez toi ou ici.
- Mais c'est pas dangereux ça ? Dans les films, les coursiers se font buter et tout...
- Dis pas de betises, qui oserait tuer un gamin ? Avec une bouille d'ange comme la tienne ? Allez rentre et garde l'esprit tranquille. A demain Juan !
Il me pousse d'une main dans le couloir et referme la porte à clé.
Depuis trois jours déjà je n'ai pas parlé à ma mère, nos horaires ne correspondant pas. Ca n'a pas l'air de la tracasser et je fait de même.
Ce week end mon père m'a donné l'argent et je l'ai porté à Clémentine, j'ai eu le droit à un agréable mais court moment de tendresse. En partant elle m'a dit que l'on devait calmer le jeu tout les deux pendant un moment, et se voir moins. C'est sympa. J'ai adoré et je suis rentré chez moi la tête dans le cul, encore plus que d'habitude. 
Et aujourd'hui, j'ai décidé d'oublier Clémentine, et tout ce qui me plaît chez elle, pour mener à bien ma première &quot;livraison&quot;. Je suis un peu stressé, un gros sachet de coque dans le sac à dos, prêt à partir, mon père me décrit le client et le lieu.
- Il s'appelle Ansley, c'est un homme petit et fortuné. Costard blanc et lunettes noires, bijoux en or, le parfait dealeur facilement repérable. Il sera dans la ruelle des Peupliers, en face du petit parc du squat, à 22H. Une ruelle peu fréquentée. Tu lui file le paquet, et tu dégage. Tu rentre chez toi direct, tu m'envois juste un Mss pour me dire que ça c'est bien passé et tu dors sur tes deux oreilles.
- Papa, on dit un SMS.
- Ouais, pareil. Tu as compris ?
- Oui oui, ruelle, petit bonhomme peté de fric, je lui file la coque, je rentre et je t'envoie un &quot;MSS&quot;
- Moque toi va, j'aimerais te voir à mon âge !
- Ca va, c'est de l'humour
- Allez, file !
Je marche dans une rue non loin du squat, sac sur les épaules en mode décontracté, j'attrape mon Ipod et me passe un peu de musique pour me détendre. Je traverse le parc, il fait nuit noire et je me prends les pieds dans ce qui semble être une branche. Je grogne et prend la rue des Peupliers. Il est 21H55. J'attends, stressé, regardant l'heure toutes les dix secondes. 
C'est à 22H01 qu'une silhouette emprunte enfin la ruelle. J'enfile ma capuche.
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L'homme hésite, se retourne, puis s'avance enfin vers moi. Il me dévisage. Il est effectivement pas bien haut et aime porter de la dorure. Il lâche enfin:
 - David recrute à la crèche maint'nant ?
 - Je suis son fils.
 - C'est sympa de sa part de t'avoir entraîné ici, avec une chance sur trois de te prendre une balle par des dégénérés.
 Il rigole, un petit rire aïgu.
 - Quoi...?
 - Ah, ton papa adoré ne t'en a pas parlé de ça, n'est-ce pas? Il voudrait pas que tu lâche le job et devoir venir montrer son cul à tous les acheteurs, satisfaits ou non... Il t'a pris pour le pti'fils à son papa?
 Il rigole encore. Je bouillonne et resserre les poings.
 - File plutôt la tune...
 Il me tend une liasse de billets et attend la cam. Je pose mon sac à dos par terre et sort le sachet. Je lui donne, puis remet mon sac sur le dos, comptant les billets. Il sent le sachet. Il sourit.
 - Brave gamin, me lance t-il, narquois.
 Je m'éloigne en le poussant de mon épaule et sort de la ruelle. Son rire résonne encore dans l'endroit. Je rentre chez moi, ma mère s'est endormie sur son clavier. J'envoie un SMS à mon père et je tombe de fatigue sur mon lit. Drôle de journée, ça change de mon quotidien à vrai dire. 
 Mais le lendemain promet d'être aussi mouvementé.
 Je démarre ma moto avant d'arriver au bahut. Je rejoint Romain. Il me serre la main et me lâche à l'oreille:
 - Te retourne pas
 J'obéis et je le fixe. Il à l'air apeuré. Il suit du regard discrètement sur mon épaule quelqu'un. Puis il se détend enfin. Je me retourne et j'aperçois Maxime, avec à son bras Clémentine et sa bande de copains. Il me regardent de travers et Clém baisse les yeux. Je dit à Romain:
 - Attends tu as eu peur du regard de Maxime sur nous?
 - Non, sur toi Juan... Ils t'attendent depuis ce matin, ils complotent, je te jure... Mec fais attention, ces gars sont pas nets...
 - T'inquiète Romain
 Je lui sourit pour le rassurer. Je n'ai pas vraiment peur d'eux, mais j'espère tout de même qu'ils vont pas me la jouer croche-pattes dans mon dos. C'est à la sonnerie, c'est en attendant que Romain revienne avec sa boge que je remarque le regard meurtrier de Maxime. Je le fixe, d'un air de défi. Je vois bien que ça l'énerve. 
 A la sortie je m'éloigne de Romain et emprunte la rue où ma moto est garée. Mais elle n'est pas seule. Maxime est appuyé dessus, ses amis autour. Clémentine est là aussi, elle regarde encore ses pieds. 
 Je sort un &quot;Okaay...&quot; pas rassuré avant de me diriger vers ma bécane.
 - Et bien alors Juan, maman travaille bien pour t'acheter une si jolie moto, non...?
 - Je vois pas ce que ça peut te foutre
 J'ai tout sauf envie de me battre aujourd'hui.
 - J'aimerais bien la même en fait, tu me la donne?
 - Garde-la ta putain de bécane, j'me casse moi, je lui sort, en me retournant. 
 J'évite un maximum le combat. Mais deux des amis de Maxime me barrent la route. Maxime crie:
 - Ça y est, tu te dégonfle? T'a peur de te casser un ongle? Ou de montrer que tu vas te battre comme un manchot?
 Les autres ricanent.
 - Allez viens me voir, tu te souviens, on a un truc à régler tout les deux
 Je m'approche, pas sûr de moi. Une fois assez près, je ne peux anticiper le mouvement de Maxime, qui m'agrippe les cheveux et passe son bras autour de mon cou. Il appuie de toutes ses forces et me plaque violemment contre le mur. Une fois son bras calé contre ma gorge, je peux difficilement riposter. Je suffoque. Ses amis sont prêts à intervenir en cas de besoin. Il me tâte les muscles du bras droit et me souffle:
 - Et bein alors, tu t'en sers pas de ces beaux muscles?
 Il appuie plus sur ma gorge. J'arrive quasiment plus à respirer. Je vois Clémentine arriver et tirer sur le bras de son copain. Elle lâche:
 - C'est bon, arrête il a compris Maxime!
 Il la repousse. Je lâche:
 - Elle fait quoi Clém avec un connard pareil...
 Maxime, énervé, plante son poing dans mon ventre. Il relâche son bras et me laisse glisser contre le mur, suffoquant de plus belle. 
 Les coups de poings dans le ventre au cinéma, ça paraît presque facile de riposter après, d'attraper les pieds de son adversaire. Mais en vrai, il est impossible de se battre après un bon coup dans le ventre. Je pose mes mains sur mon ventre et je sens le sang monter dans ma bouche et couler au coin de ma lèvre. Le goût est horrible. Clémentine pleure et crie à Maxime, qui s'apprête à me donner un coup de pied:
 - Arrête Max! Arrête tu vas le tuer!
 Il hésite mais finit par lever sa jambe et la fait tomber son ma jambe, fort. Je hurle, libérant un peu plus de sang son mon T-shirt. Alors que Clém hurle, il la pousse et elle tombe par terre.
 - Maintenant que t'es inoffensif, autant en profiter, non?
 Clémentine se relève mais Maxime la repousse encore, plus fort. Celle-ci s'écrase par terre sur le coté et ne bouge plus. J'écarquille les yeux.
 - Clém?! je lâche, suffoquant toujours
 - Ah ah, tu crois qu'elle est morte?
 Mon sang ne fait qu'un tour. Oubliant la douleur, j'agrippe la veste de Maxime et l'entraîne par terre. Je tends le bras et attire sa tête contre terre en criant sous la douleur. Mais Maxime résiste et son poing part sur mon visage. Je tombe entier à terre et crache une giclée de sang. Maxime se relève et titube. Le regard de Clémentine croise le mien, suppliant. Je voudrais me relever et l'arracher des mains de ces connards. Mais je souffre trop et je pisse le sang par terre. Un des potes de Maxime pousse ma bécane par terre, un autre relève Clémentine et ils partent, fiers.
 Quelques minutes plus tard, mon portable vibre dans ma poche. Je l'attrape d'un bras et ouvre ma messagerie. C'est mon père qui m'attend pour la livraison de ce soir, à 22H00. Il est déjà 21H30. Et merde.
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Je pose mes deux mains à terre et relève péniblement le haut de mon corps. Sur les genoux, je contemple mes blessures. Un gros bleu au ventre, mains écorchées, une blessure à la tête, un beau bleu sur le mollet aussi. Mais c'est sûrement mon t-shirt qui à le plus souffert. Une grosse tâche rouge s'étend sur le haut de l'habit, et il est déchiré sur le bas, ce qui laisse entrevoir une partie de mon bas de ventre.  Je m'aide du mur pour tenir sur mes deux pieds, mais je n'arrive pas à poser tout mon poids sur mon mollet endommagé. Je boîte avec une allure de zombie pour rejoindre un taxi qui m’emmène à l'hôtel. La porte de la chambre est fermée à clé et un sac gît à l'entrée. Je me baisse douloureusement pour récupérer le sac à dos. A l’intérieur je trouve une note disant que mon père était parti et serait de retour à 23H00, que je pouvais passer la nuit à l'hôtel avec lui, car il avait une surprise. De toutes façons, je me voyais mal rentrer chez moi avec cette gueule. Avec la note il y a aussi une petite boite en carton avec une étiquette, « M-J », sûrement pour marijuana. J’attrape le sac et sort du bâtiment, les gens me dévisage bizarrement. Ah oui c'est vrai que je me suis fait tabasser. Je rigole tout seul. J'arrive enfin dans la ruelle, toujours en boitant, le client m'attend. Il me gueule :
- Hé toi, t'a vu l'heure ducon ?!
Je m'approche et aperçois une silhouette féminine. Quand elle me voit enfin correctement, elle s'exclame :
- Oh mon Dieu... Mais, t'as quoi au visage ? Tu saigne ? Il s'est passé quoi ?
Elle s'approche de moi et me tourne la tête pour mieux voir ma blessure. Elle me remonte ensuite le jean du coté droit, avec mon mollet endommagé. Elle remet en place mon T-shirt, effleure du bout de ses doigts fin le sang séché. Je me laisse entièrement faire. Elle finit par me dire, en observant mon visage :
- Mais tu as quel âge ?
- 17,  murmurais-je
- Mais t'es encore un gamin ! Viens avec moi, j'habite pas loin, je vais te passer de l'eau
Elle m'attrape le bras. Je me dégage :
- Non c'est bon, ça va
- Non ça va pas t'es salement amoché
- Laissez tomber
Je me baisse et récupère la boite dans la sac. Je lui tend. Elle me dévisage et finit par la prendre. Elle me donne l'argent, je vérifie que le compte y est et je me retourne. Elle lâche :
- Attends !
Je la regarde. Elle fouille dans son porte feuille et me dépose 50 euros dans la main. Je la remercie d'un signe de tête et m'en vais.
Je boit un verre dans un bar avant de rentrer à l'hôtel, à 23H15. Mon père, qui m'ouvre la porte, écarquille les yeux. J'entre et m'assit sur le sofa. Je lui lance :
- Sans commentaires, tu veux ?
- Ah, euh oui oui, okay. 
Il s'assoit à coté de moi. Il regarde rapidement mes blessures avant de retourner dans sa chambre. J'observe le ciel noir parsemé d'étoiles à travers la baie vitrée. Il revient. Il me tend un joint. Je refuse d'un signe de main, j'ai pas l'envie de me justifier.
- Tu sais, ce simple pétard va te faire passer la douleur
- Quoi ? Dis-je, en me retournant vers lui
- Et oui, tu te sentiras mieux ! Tiens
Je le prend. Il me tend du feu.
- Ton lit est dans la pièce à droite de la cuisinière.
- Merci.
J'hésite mais finit par allumer le joint que je met à la bouche. Je tire deux lattes avant de suffoquer. Une fois ma légère toux, je le remet à ma bouche, savourant ses effets.
Je me dirige vers mon plumard en titubant, j'ai la tête qui tourne et j'ai très envie de rire. Je ferme la porte et m'allonge sur mon lit. J'écrase le mégot contre ma table de nuit et explose de rire. Je me sens bien. Je m'endort.
C'est la première fois de ma vie que je rêve dans un oiseau bleu et rose se faisant broyer dans un camion poubelle violet et orange, qui finit par lui même tomber dans un profond trou noir. Mais ce matin j'ai vraiment la tête dans le cul.  Alors que je sort tout juste de ma chambre, mon père déjeune en lisant le journal. Il m'observe et sourit. 
- J'ai appelé le lycée pour dire que tu n'y serais pas.
- Hum ?
- T'as pas besoin d'aller à ton bahut aujourd'hui. Et bien, t'en fait une tête !
- J'ai l'impression qu'elle est trop lourde
- Recouche toi va.
- M'okay
- Et met ton T-shirt à l'endroit .
Je retourne dans ma chambre et m'affale sur mon lit.
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J'observe longtemps le plafond.
C'est le klaxon d'un camion qui me fait brutalement tomber de mon lit et revenir à la réalité. Je me remémore la violente raclée que j'ai subis hier grâce à mon mollet endommagé. Et Clém. Je revoit son visage, il l'a poussée à terre, et si elle s'était fait mal... ? 
Je frappe rageusement mon matelas, détruisant trois lattes à travers celui-ci. J’attrape un coin de l'oreiller que je fait tourner dans les airs et qui finit pas atterrir contre la vitre. Je mets un coup de pied dans un tas de fringues avant de pousser la table de nuit par terre. Je hurle en abattant mon poing sur le mur. Je me glisse le long du mur et me recroqueville en serrant les dents. Je tends l’oreille pour écouter mon père qui fulmine.
- Hé Hulk ! Détruit pas l’hôtel, tu veux ? 
- Ta gueule !
- Quoi ?!
Je me relève et ouvre violemment la porte pour venir lui crier plus près.
- J'ai dit ta...
La paume de la main de mon père fouette ma joue. 
- Je fait tout pour toi et c'est comme ça que tu me remercie ?
- On à pas la même notion du mot « tout », je marmonne.
- Bon allez on arrête. Ce soir t'as une autre commande et demain aussi. Nettoie moi tes blessures, j'ai une surprise pour toi.
- Moins explosive  que celle d'hier soir ?
- Oui.
Je n'aurais jamais pu deviner ce que mon père allait me sortir. Et pourtant c'était un cadeau alléchant pour quelqu'un d'aussi... impulsif que moi.
J'ai longtemps étudié le poing américain qu'il m'a offert, je l'ai enfilé et testé, fier du résultat destructeur. Il m'a dit que c'était pour les prochaines commandes car j'entrai dans la cour des grands mais aussi pour les deux ou trois gamins qui voulaient m'emmerder. 
La commande de ce soir était simple, le client à disparu dès qu'il m'a donné l'argent, légèrement apeuré.
Depuis quelques jours je vis chez mon père après une violente engueulade avec ma mère. Je vais au lycée mais je reste assez réservé. Clem se rapproche un peu de moi malgré qu'elle soit toujours aussi mystérieuse. Elle avait même comme projet de quitter son copain officiel. J’étais assez heureux entre le sport, la came et ma copine. 
Jusqu'à aujourd'hui.  